 ÉDITORIAL

Un regard sur la rentrée ici et ailleurs !
La rentrée scolaire est faite depuis plus de 2 mois dans notre pays, un peu moins dans d’autres, mais cela reste un repère pour tout le monde, un temps où des habitudes se reprennent, où d’autres situations sont à adopter… En tous cas, c’est un moment important pour les écoliers, collégiens, étudiants…

Pour Terre des Enfants, la rentrée nous fait penser à tous les écoliers qui rejoignent nos écoles en Haïti, au Togo, nos Centres d’alphabétisation à Madagascar et nous prenons des nouvelles de chaque pays avec la satisfaction de savoir que nous participons à ce moment heureux pour ces enfants qui n’ont qu’un horizon très réduit et qui, souvent, ont passé les vacances à travailler avec leurs parents dans les champs.

Mais nous pensons aussi à tous ceux qui n’ont pas accès à l’école dans ces pays où la pauvreté touche chaque jour plus de monde. En cette année du trentième anniversaire de la Convention des droits de l’enfant adoptée par les Nations Unies, comment faire respecter les droits des enfants à l’éducation ?
 
Même dans notre pays, des milliers d’enfants n’ont pas fait leur rentrée scolaire à cause de la situation de grande précarité de leurs parents, enfants vivant dans des bidonvilles, des squats, des hôtels sociaux, hébergements aléatoires qui ont provoqué un refus ou une absence d’inscription du fait de parents en dérive (journal d’ATD Quart Monde). Si, en France, les moyens existent pour faire respecter ces droits à l’éducation, dans les pays que nous aidons, de nombreux enfants n’auront pas accès à l’école : à Madagascar, en Haïti, de plus en plus de familles ne peuvent plus payer l’écolage. Au Togo, l’école est gratuite mais les écoles sont trop peu nombreuses dans les campagnes et inaccessibles aux enfants, ou surchargées comme celle que nous avons construite dans le canton de Pagouda. Nous pensons à ces enfants qui marchent dans la brousse 4 ou 5 kms et qui, n’ayant pas de cantine, n’ont pas la force de revenir l’après- midi…Pensons aussi à ces adultes qui ont été scolarisés en secondaire qui, se préoccupant de ces enfants de la brousse, se lancent dans l’enseignement sous un abri de branchages, sans autres moyens que leur bonne volonté. Très vite, avec le soutien des parents, les classes se remplissent, au grand bonheur des enfants qui ne demandent qu’à découvrir et apprendre. C’est l’initiative qu’a prise, il y a quelques années déjà, notre ami Koyoka avec un collègue, tous deux bénévoles et si heureux de recevoir une poignée de craies, seul présent dont nous disposions lors de notre rencontre.

A Terre des Enfants, nous sommes convaincus que seule l’éducation des populations permettra le développement du pays, et nous mettons toute notre énergie au service de ces enfants, même si notre action nous paraît une goutte d’eau dans cet  univers impitoyable pour les plus faibles. Heureusement, nous savons que nous ne sommes pas les seuls à apporter une goutte d’eau, mais, comme le colibri, nous faisons notre part, et cela grâce à vous, amis, parrains et donateurs. Alors, ensemble, continuons pour que la goutte soit plus belle.

   Geneviève Veluire



Nous avons appris le décès de Sophie OLIVER à Lomé (Togo).
Avec  une profonde émotion nous présentons à Pierre et à la fille de Sophie, très jeune, nos condoléances et les assurons de toute notre sympathie.




Don gratuit ?

Par définition, le don est une action que l’on accomplit en cédant quelque chose sans attendre quoi que ce soit en échange, sans calcul et de façon désintéressée, donc gratuitement. L’expression « don gratuit », qui serait par conséquent un pléonasme, est pourtant utilisée souvent et a même été employée dans l’Histoire (le don gratuit était attribué au roi pour subvenir aux besoins publics). 

Ce terme de « don gratuit » permet sans doute de renforcer l’idée de désintéressement : c’est une générosité « au carré » puisque non seulement on donne mais encore on n’attend rien en retour. Comment est-ce possible ? Existe-t-il aujourd’hui des gens qui donnent en faisant une confiance aveugle à leur bénéficiaire, sans demander des comptes, des photos, des preuves que leur argent a bien été employé ? De nos jours, étant donné la corruption omniprésente partout, ce serait de la naïveté ou même de l’inconscience et il est tout à fait naturel que tout donateur attende en retour une information. Trop souvent nous entendons de la part de la part de ceux qui cherchent une raison de ne pas donner : « D’abord, cet argent on ne sait pas où il va » ou encore « Le conteneur, c’est très bien, mais qui nous dit qu’il profite bien aux plus pauvres ? ». Pourtant, depuis plus de quarante ans que notre association existe, que de travail accompli, que de victoires sur la misère, la maladie ou le manque de scolarisation ! Ce sont plusieurs milliers d’enfants sauvés qui, grâce à l’aide qu’ils ont reçue, ont maintenant un métier, une famille, une vie digne.

Notre ancienneté, les résultats positifs déjà obtenus inspirent confiance et peuvent inciter de nouvelles personnes à nous soutenir : quels retours pouvons-nous leur promettre ?
•Tout d’abord des remerciements et un reçu fiscal : on n’y pense pas assez, mais la déduction fiscale est vraiment intéressante pour ceux qui paient des impôts : 225 € remboursés pour un parrainage à 300 € par an, soit un coût réel de 20 centimes par jour pour donner une chance à un enfant démuni ou pour un parrainage d’action, offrir un repas par jour à une vingtaine d’écoliers !
•Ensuite, un compte rendu financier justifiant les dépenses de l’association au moment de l’Assemblée générale.
•Toujours à l’Assemblée Générale, le compte rendu des actions menées au cours de l’année.
•Le bulletin trimestriel également permet de détailler ces actions avec des photos quand nous pouvons en avoir.
•Pour les parrains et marraines, des nouvelles ou des photos de leur filleul(e). Nous sommes conscients qu’elles sont trop rares, mais il faut penser qu’il n’est pas facile d’écrire pour un enfant qui parle créole ou malgache chez lui et qui ne sait pas bien ce qu’est un parrain ou une marraine. Nous constatons cependant que les enfants font au moins un envoi par an (dessin ou petit mot) en général.
•En  plus, il est toujours possible de prendre contact ou de poser des questions à l’un de nos responsables. 

Tous ces renseignements et rencontres peuvent convaincre d’aider les enfants à vivre dans leur pays.
Don gratuit ? Non, car ce bonheur vaut beaucoup plus que l’argent que l’on peut donner.

 R. Salançon  




                              « Pleure, ô pays bien-aimé » 

Tel est le titre du roman qu’Alan Paton publie en 1948, pour dénoncer la ségrégation raciale dont les Noirs sont victimes.
 Aujourd’hui, grand nombre d’écrivains, comme chaque habitant d’Haïti pourrait reprendre ce titre tant la situation est grave dans ce pays de la Caraïbe !
Ces jours-ci, les mots pour le décrire vont crescendo : pagaille, chaos, paralysie, anarchie… mais surtout ce sont la peur et les souffrances des hommes, des femmes et des enfants que nous entendons derrière cette plainte.

                        Pleure, ô pays bien-aimé.

Quand donc la corruption, les malversations cesseront-elles ? Quand donc le peuple pourra-t-il jouir de ses droits simplement parce qu’ils sont ses droits ?
Malheureusement nous sommes bien incapables de répondre à ces questions. Cependant à une toute petite échelle, notre « Terre des Enfants » maintient le cap pour que les enfants dont l’association se charge, puissent aller à l’école et profiter au moins d’un repas par jour. Mais tout cela ne peut se faire que par la générosité de chacun.
L’important est de croire à tous les petits gestes que nous accomplissons et qui mis bout à bout peuvent apporter dans ces pays que nous aimons espoir et réconfort.

  Mireille Vanneste.


Nouvelles d’Haïti

La situation générale du pays reste préoccupante et les gens vivent dans des conditions très difficiles. Il y a toujours des problèmes d’insécurité : « Pneus enflammés, barricades, tirs à n’en plus finir », écrit la sœur Lucie du dispensaire, sans compter les ennuis qui paralysent la vie de tous les jours : manque d’essence certains jours, coupures de courant, coupures d’internet, etc. A partir du 9 juin les classes ont été obligées de fermer avant la date normale des vacances, de nombreux examens n’ont pu avoir lieu pour cause de sabotage dans les salles où se déroulaient les épreuves. Tout est compliqué et nos responsables sur place font tout leur possible pour nous envoyer des nouvelles ou transmettre le courrier des filleuls, mais ce n’est pas toujours aisé. Il faut sans cesse s’adapter.

Ainsi par exemple, au dispensaire, il arrive que le personnel soignant ne puisse se rendre au travail, seuls les patients du quartier qui peuvent se déplacer à pied viennent et c’est Sœur Lucie qui les reçoit. La journée de soins entièrement gratuits qui devait avoir lieu en juin a dû être reportée en novembre. Par contre la distribution de produits alimentaires pour les plus nécessiteux s’est poursuivie ainsi que le don de lait pour les enfants les plus dénutris, ils sont au nombre de six et la sœur ajoute : « Trois d’entre eux profitent bien mais pour les 3 autres, le lait doit servir à d’autres fins ! » 

Dans toutes les écoles que nous aidons (Ségur, Kenscoff, St Joseph, Montfort), la rentrée a eu lieu, comme chez nous, le 2 septembre dernier mais les écoles ont dû fermer quelques jours plus tard. Nous regrettons à Kenscoff le départ de la directrice, sœur Guettie, qui va avoir d’autres responsabilités, sa remplaçante ne nous est pas encore connue. 

Nous avons eu quelques échos de la vie à l’Institut Montfort au cours des six derniers mois ; je me permets de vous en faire un petit résumé : 
La semaine du développement durable a été organisée comme l’année dernière. Suite à la visite d’un prêtre brésilien qui s’occupe de recyclage des déchets, les enfants ont pu participer à des conférences, des ateliers et des jeux sur le sujet. Ce prêtre leur a montré comment transformer des plastiques usagés normalement non recyclés (sacs, sachets, feuille plastique) en éléments permettant la construction de petites maisons ; il leur a fait ramasser de vieux plastiques contre un peu de petite monnaie, ce qui les a bien motivés. Ils ont également appris à fabriquer de jolis objets à partir de vieilles boîtes de conserve ou de carton mâché. De quoi les sensibiliser au tri des ordures et leur permettre de comprendre l’intérêt du recyclage et du compost. 

Fête du drapeau haïtien : 
 C’est le 18 mai 1803 que J.J. Dessalines enleva la bande blanche du drapeau colonial (français) pour symboliser en bleu et rouge l’Union des noirs et des mulâtres : le drapeau haïtien, symbole d’indépendance, était né.
Le 18 mai dernier, jour de la fête nationale, les enfants de l’Institut Montfort, habillés en bleu et rouge, ont défilé dans les rues derrière une fanfare attirant la curiosité des voisins qui se sont précipités pour voir ces enfants sourds marcher en rythme, fiers de leur pays.

Fête de la graduation :
En fin d’année scolaire, c’est une fête qui a lieu dans tous les lycées. Elle est  dédiée aux élèves de terminale (philo) qui transmettent le flambeau aux premières (Rhéto). En Haïti, seuls 8% des élèves parviennent au niveau bac, aussi c’est une fierté et une joie pour eux et pour leurs enseignants de parvenir à cet examen ! particulièrement à l’Institut Montfort où, malgré leur handicap, ces jeunes ont réussi à atteindre la terminale à force de travail et de persévérance.
Dans leur pays, leur surdité les condamnait souvent au statut de bébé et les excluait de la société. L’Institut Montfort qui les accueille dès six ans et qui, pour la troisième année, présente une dizaine d’élèves au baccalauréat, peut se réjouir de cette vraie performance.

Camp d’été
Depuis 2011 à la mi juillet sont organisées deux semaines de camp : une semaine pour les 5-14 ans et une semaine pour les 15-17 ans. Ces journées très appréciées réunissent des enfants sourds et des enfants entendant (par exemple ceux de l’école de Ségur toute proche). Les activités variées : jardinage, ateliers manuels, sport, secourisme, grands jeux sont l’occasion de faire vivre ensemble des enfants handicapés avec d’autres et de lever ainsi les préjugés. 
Pour ces enfants pauvres qui n’ont pas de vraies vacances, c’est une occasion de détente, de rencontre, de découverte et de socialisation.

Toutes ces actions en faveur d’enfants démunis et handicapés sont remarquables mais possibles car l’établissement qui accueille 400 enfants est largement soutenu par une dizaine d’associations. Terre des Enfants assure uniquement le suivi médical par le biais du dispensaire ainsi qu’un apport en nature par l’intermédiaire du conteneur. 
 Nous sommes heureux de participer à cette œuvre magnifique mais nous ne pouvons oublier les autres écoles qui ont un mal fou à trouver de quoi payer leurs enseignants ! 
Malgré nos difficultés financières, nous essayons de faire le maximum pour continuer à les aider. Les responsables, dans chacun de leurs messages, remercient chaleureusement tous les bienfaiteurs de Terre des Enfants ! 

 								  Roseline Salançon



Quel silence !

          La communauté internationale semble ignorer complètement Haïti, pays de plus de 11 millions d’habitants ! Il est difficile d’obtenir des informations au jour le jour. Mais, toutes les nouvelles données par les sœurs ou dénichées dans des articles s’accordent à dire que le pays est au bord du gouffre.

    La révolte a pour source bien sûr la pauvreté, mais aussi la corruption comme dans bien d’autres pays ! Mais en Haïti elles ont pris une réalité plus quotidienne, plus violente.

   60% de la population vit avec 1,8 $ par jour ; 20% des plus riches contrôlent 60% des richesses et les 20% les plus pauvres ont moins de 2% de richesses. Ainsi, comme l’écrit l’économiste Kesner Pharel, : « la cohabitation de villas et de bidonvilles crée une situation explosive, un cocktail extrêmement dangereux ».

  Et la corruption ! Haïti connaît un des plus grands scandales politico-économiques de toute l’histoire de la République d’Haïti. Il s’agit de l’affaire Pétrocaribe. En 2008, dix-huit pays se sont regroupés et ont fait alliance avec le Vénézuéla, premier exportateur de pétrole brut de l’Amérique du Sud. Le président Hugo Chavez proposait de vendre à ces pays du pétrole à des conditions de paiement préférentielles. Cet argent devait servir pour la construction d’infrastructures. Dès lors, de nombreux contrats ont été signés sans appel d’offre, invoquant les lois d’urgence votées après le séisme de 2010, d’autres n’ont pas été signés, les administrations n’exerçaient aucun contrôle. Ainsi 2 milliards de dollars ont disparu dans des circuits opaques. La justice a démasqué 4 chefs d’État, une quinzaine d’anciens ministres, des hauts fonctionnaires. Le président Jovenel Moïse, qui avant son mandat dirigeait plusieurs entreprises, a lui aussi participé à ce détournement de fonds. Haïti a perdu le rendez-vous le plus important de son histoire : celui du développement. La population est doublement pénalisée : elle ne profite pas de l’aide au développement et doit participer au remboursement de la dette, soit 163 dollars américains par habitant !

    La gourde (monnaie haïtienne) a perdu 20% de sa valeur. L’essence qui avait augmenté de 38% en 2018 manque actuellement. Le résultat est catastrophique. Le pays est bloqué, « Peyi Lok » en créole. Les violences sont quotidiennes, les routes sont barrées par les manifestants, des pneus brûlent dans les rues, les magasins sont pillés. Les portes des administrations publiques ont été soudées par des gangs armés dont certains sont soutenus par l’État. Les commerçants murent leurs ouvertures pour éviter le pire. La population ne trouve plus rien à acheter et beaucoup commencent à avoir faim. Les écoles sont fermées, et leur réouverture n’est envisagée qu’en janvier, les professeurs ne sont pas payés.

    Toute la population manifeste. Universitaires, artistes, religieux réclament le départ du président Jovenel. Il semblerait que depuis quelques jours l’opposition essaie de s’accorder pour débloquer la situation. Mais bien sûr, ce n’est pas l’arrivée au pouvoir d’un homme compétent et honnête qui arrangera tout. Derrière les barricades il n’y a pas que des voleurs et des pilleurs mais toute la force et la dignité d’un peuple qui sait que l’avenir ne passera que par la disparition totale du système actuel. 

     Aujourd’hui on peut lire dans les rues : « Ma barricade, mon avenir », Espérons que très vite le slogan redevienne : « Mon école, mon avenir ».

   								 Mireille Vanneste.
                                                    

Deux lettres d'enfants d'Haïti:
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Nouvelles de Madagascar

La rentrée scolaire récente se présente bien pour les enfants qui, dans l’ensemble, sont passés en classe supérieure. Certains, en fin d’études supérieures, vont pouvoir se réaliser professionnellement. Les parrainages qui leur ont permis de suivre des études vont donc prendre fin.

Nous privilégions le parrainage d’action plus équitable même si la réussite des étudiants confirme le bien-fondé de l’aide individualisée. Les échanges entre parrains-marraines et filleul(e)s sont aléatoires et peuvent générer des frustrations ou des incompréhensions.

Au sujet des jeunes filles, nous déplorons l’absence de sensibilisation (et de moyens) vis-à-vis de la contraception. Quelques filleules se sont retrouvées enceintes à 17 ans avec les difficultés que cela représente dans une situation de précarité et de dépendance accrue.

Une visite prochaine va permettre de documenter dans ce domaine et de rapporter des compléments d’informations sur les Centres que nous aidons à Tamatave ainsi que des nouvelles des parrainés.

Danièle Jeanpierre.

-

 

[image: ]

Centre de Moraféno
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Nouvelles du Togo,Production avicole
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Au CASA à Lomé :
Le mois de septembre à Lomé, est le mois des examens pour les apprentis qui passent le CAP. Les douze jeunes filles qui terminaient leur formation : 5 cuisinières et 7 couturières ont donc passé les épreuves et ont toutes réussi avec de très bons résultats. L’année dernière déjà, le Centre avait eu plusieurs lauréates à l’examen, ce qui montre que l’enseignement qui y est donné est de qualité. C’est cependant une période de stress pour les filles elles-mêmes comme pour tout jeune qui passe un examen, mais aussi pour Sœur Pascaline qui met tant d’énergie à soutenir ces jeunes filles pour qu’elles soient qualifiées et prennent leur vie en mains. Après le soulagement, c’est le travail d’insertion de ces filles dans la vie active ou de réinsertion souvent dans leur famille que Sœur Pascaline assume, avec toutes les difficultés liées au marché du travail. Souvent, les nouvelles diplômées peuvent être accueillies par une ancienne qui leur apporte ses compétences et ses relations, les lance ainsi dans la vie professionnelle, acte de solidarité des anciennes qui restent très attachées au Centre et y reviennent souvent.

Dans le Centre, en juin, l’effectif était de 60 filles « apprenantes » régulières sur 66 inscrites dont 35 internes. Cet effectif augmente régulièrement, ce qui n’est pas facile à gérer, les frais sont importants et parfois la nourriture n’est pas suffisante. Rappelons que, dans ce pays, les subventions ou les prix de journée d’organismes n’existent pas, que la part payée par les familles, quand il y en a, est très modeste. Les aides des associations, dont TDE fait partie, ne sont pas toujours suffisantes si le moindre problème survient. L’élevage des volailles est un moyen de faire des ventes, en œufs et viande, mais demande beaucoup de soin. Les poissons de l’étang ont amélioré les repas des fêtes du nouvel an et de Pâques, nous dit Sœur Pascaline.

Pierre Oliver a repris ses activités d’alphabétisation et d’enseignement mais aussi de suivi des travaux d’entretien de l’ensemble du Centre. Les drainages et la pose de la pompe sont réalisés et auront montré leur efficacité lors de cette saison des pluies, mais malheureusement augmentent la  facture d’électricité.

Au nord Togo :
Padawenam, l’institutrice de l’école de Karé, nous informe que tout va bien, que la rentrée s’est bien effectuée avec la reprise de la cantine pour laquelle les parents d’élèves et les enseignants nous remercient. Elle nous avait écrit en juin que tous les CM2 avaient réussi à l’examen d’entrée en 6ieme. Elle met toujours un point d’honneur à ces réussites, elle est très exigeante avec les élèves et avec ses collègues aussi, pour elle, l’école de Karé existe grâce à Terre des Enfants, ils doivent donc être à la hauteur ! Les écoles du canton de Pagouda espèrent toujours notre intervention, l’une pour la construction d’un bâtiment supplémentaire, l’autre pour la construction de latrines, et les deux pour l’organisation de cantines, même s’ils savent que nos moyens ne le permettent pas. Mais le croient-ils, l’image que les africains ont des « Blancs » est plutôt celle d’une population riche !
La bibliothèque donne toujours satisfaction, animée par Etienne, notre bibliothécaire. Nous avons financé l’achat de 2 ordinateurs au printemps, nous espérons que l’initiation à l’informatique qui était demandée aura pu se mettre en place. Mais la wifi n’a pas encore atteint le secteur, il n’y aura pas d’accès à Internet, ce que nous regrettons, cela améliorerait nos relations.
Nous n’avons pas de projets nouveaux, pas d’autre engagement que celui de pérenniser  les actions en cours, même si nous regrettons de ne pas pouvoir répondre aux attentes des parents d’élèves et de Sœur Pascaline.

Geneviève Veluire
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L'atelier d'une ancienne

		

PARRAINAGE D’ACTION

Dans le dernier numéro, nous faisions part des situations professionnelles de certains anciens enfants parrainés devenus adultes. C’était à Madagascar mais nous aurons peut-être l’occasion de donner des nouvelles de parrainés devenus adultes au Togo ou en Haïti

Nous voulions aussi parler d’une autre forme d’aide apportée aux enfants, non plus individuellement mais collectivement, que nous appelons « parrainage d’action ». 

Parrainer un enfant, c’est lui permettre d’apprendre à lire et à écrire, puis, selon les souhaits et les capacités de l’enfant, lui permettre de faire des études secondaires et même supérieures. L’argent versé par le parrain arrive à la banque et c’est le ou la responsable sur place qui paye l’écolage pour l’enfant et les frais liés à la scolarité puis donne le solde de la somme à la famille pour améliorer la vie de celle-ci en veillant à ce que les parents de l’enfant parrainé soutiennent les efforts de celui-ci au niveau scolaire. Les enfants qui bénéficient d’un parrainage  à Madagascar et en Haïti sont en général des enfants qui fréquentent les écoles ou les centres d’alphabétisation que nous aidons. Cela veut dire que pour qu’un enfant puisse être scolarisé il faut qu’une école existe dans son secteur. Terre des Enfants a donc construit des Centres d’alphabétisation à Madagascar, des écoles au Togo, en Haïti. En plus de l’enseignement, l’enfant y trouve le repas de midi, parfois son seul repas de la journée.

En résumé, une action individuelle est complétée par une action collective; construire ou financer une école profite à une collectivité dont fait partie l’enfant. Même si des dons ou des bénéfices d’animations réalisées par TDE ont permis la construction de ces Centres et écoles, leur fonctionnement reste toujours à assurer.  Ces actions collectives peuvent donc faire l’objet de parrainages que nous appelons « parrainages d’actions ». 

Parrainer un enfant peut paraître plus motivant, donner le sentiment de partager quelque chose de nous-mêmes avec un enfant vivant au loin, de pouvoir l’aider à prendre en charge sa vie. 

Parrainer une cantine, est-ce une drôle d’idée ? C’est participer aux repas d’un nombre N (selon la somme donnée) d’enfants qui viennent dans cette école, leur apporter une nourriture qu’ils n’auraient pas et favoriser leur croissance et leur développement intellectuel. C’est faire quelque chose pour une collectivité, non pour un individu. C’est participer à une action pérenne qui a une dimension sociale et qui représente un exemple d’organisation pour le développement des populations.

Quels parrainages d’action pouvons-nous définir ? 
•une cantine à l’école de Karé au Togo, aux Centres de Morafeno et Tanamakoa.
•des fournitures scolaires pour des écoles au Togo, en Haïti.
•l’équipement d’un dispensaire en Haïti
•le développement de la bibliothèque de Tchéou au Togo
•la construction de latrines à l’école d’Asséré Laohoudé

Ce sont des actions qui sont déjà engagées mais qui nécessitent un financement récurent et qui ont bien besoin d’être soutenues.

Il est aussi facile de rendre compte aux parrains de l’emploi des sommes engagées dans une action collective que dans une action individuelle auprès d’un enfant. Deux autres cantines sont souhaitées au Togo qui nourriraient près de 300 enfants mais, pour y parvenir, nous aurions besoin de nombreux « parrainages d’action ».





Anecdotes pendant les ventes au magasin

Le magasin éphémère de Terre des Enfants ouvrira ses portes à partir du 26 novembre pour proposer vêtements, chaussures, jouets, vaisselle, objets, divers… Il sera ouvert chaque jour de 10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 à 18 heures environ. Comme à chaque période de vente, les membres de TDE se succèderont pour « tenir « le magasin, assurer les ventes et les réapprovisionnements. Cette succession de personnes provoque parfois des incidents qui valent le coup d’être contés :

• Une année, il faisait un peu froid dans le local de la rue de Mazan et Colette avait apporté un radiateur électrique, pas seulement quand elle était présente mais pour toute la durée d’ouverture du magasin. Peu avant la fermeture, elle a voulu récupérer son radiateur, introuvable, il avait été vendu… à tout petit prix, en plus !

Il pleut parfois en ces fins d’année ; Marie-Hélène arrive à l’abri de son parapluie, puis, quand elle repart, il ne pleut plus et le parapluie reste au local, juste à côté de la caisse. Celui ou celle qui vient ensuite assurer la vente trouve ce parapluie qui est mal rangé, le met en rayon et le vend. Marie-Hélène revient avec un autre parapluie, puis l’oublie de nouveau. Second parapluie vendu ! Au total, Marie-Hélène aura offert trois parapluies qui se sont bien vendus sans qu’elle le veuille ; elle fait marcher le commerce des parapluies à Carpentras ! Il faut dire que Marie-Hélène est une fidèle au magasin, elle y est très présente, une vraie commerçante ! Elle vient de son petit village, bien habillée pour la ville et chaussée d’escarpins. Mais rester debout, piétiner sur quelques mètres carrés en escarpins, ça finit par être fatigant, alors, elle apporte des chaussures confortables et bien à ses pieds ! Un jour, ayant une course à faire, elle laisse un moment sa coéquipière et remet ses escarpins en glissant les chaussures qu’elle quitte dans un coin. Le lendemain, le bénévole présent voit ses chaussures, les examine et les trouve invendables. Il les met à la poubelle !!

Mieux encore : ce qui est arrivé à Alain. Il ne savait pas qu’il fallait le courant pour que fonctionne la chasse d’eau, il va aux toilettes sans allumer et se retrouve les pieds dans l’eau, quitte ses chaussures, ses chaussettes pour se sécher et enfile une paire de chaussures un peu grandes, même bien trop grandes, mais en attendant !! Puis va acheter des chaussettes dans un magasin proche. Quand il veut remettre ses chaussures, disparues ! Elles avaient été vendues 3 €! Il décide alors, avec ses chaussures trop grandes aux pieds, d’aller acheter une paire de chaussures à sa pointure puis revient, quand, tout à coup, il reconnaît l’acheteur des chaussures qui passe dans la rue, l’interpelle, lui explique et lui rachète les chaussures !!!

[bookmark: _GoBack]Un jour, quand Nadine a quitté le magasin en fin de journée, il faisait beau, elle n’a pas eu besoin de sa veste et l’a oubliée. Le lendemain matin, redoutant que cette veste soit mise en rayon et vendu, elle appelle Louis pour lui demander d’aller mettre une étiquette “ne pas vendre“ sur sa veste. Louis s’exécute et, le lendemain, Nadine retrouve sa veste, l’enfile et, au retour, va faire ses courses chez Leclerc. Les gens la regardaient, parfois d’un air interrogatif, mais, ma foi, elle ne comprenait pas pourquoi ! Arrivée chez elle, sa fille la regarde aussi mais lui demande d’où elle vient avec cette veste et, comme Nadine ne comprend pas la raison de cette question, elle lui dit “tu as vu ce que tu as dans le dos ?“, “n’est pas à vendre “ Tout le monde a bien ri, tout comme nous, nous rions bien de ces incidents sans gravité et souvent cocasses.

								Geneviève Veluire


Actions passées
Même si nous avons adopté une période de repos en été, nous n’avons pas manqué la soirée africaine du festival de Robion le 27 juillet. Comme chaque année, nous avons pu y présenter un stand d’artisanat africain et faire quelques ventes pour un montant de 278 €.

[image: ]La rentrée de septembre est arrivée avec la préparation du concert de « La Clé des Chants -Chœur d’Orange » à l’église du Thor le 28 septembre.
 Un concert de qualité apprécié à sa juste valeur et une grande générosité du public pour une recette nette de 795 euros. 

La chef de Chœur faisant participer le public.

Ce fut aussi un moment de contact agréable avec les choristes autour du pot de l’amitié.

[image: ]Le 12 octobre fut la journée randonnée sous le soleil à peine voilé de Mormoiron, guidée par notre amie Marie-Claude Jau, avec près de 40 marcheurs et marcheuses. Le buffet était, comme de coutume, bien garni et le partage agréable : « qui a fait ceci, qui a fait cela, c’est délicieux ! ».    le groupe de reconnaissance du circuit.

De plus, un grand gâteau du boulanger de Mormoiron offert par une randonneuse a clôturé le repas, récompense douce et inattendue ! 
La recette de la journée s’est élevée à 530 €. 
le groupe de reconnaissance du circuit.
Nos projets
Dîner concert le samedi 23 novembre à Beaumes de Venise : un grand moment de convivialité à partager avec un ensemble orchestral de qualité.
[image: fanf47:Users:francoisurvoy:Terre des Enfants:TDE Bulletin:pour le nouveau:Def.:afficheA3.pdf]
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